
I I M *. - ~ MI

30 UN PELERINAGE

ses paYoissiens. Il les réunit pehdant les soirées
d'hiver, et leur communique le fruit de ses études

et de son expérience. Afin d'inspirer du goût pour

'l'agriculture à ses écoliers, il les fait assister à ses
conférences. Il fait préparer d'avance une thèse
par l'un d'eux, et il en prend occasion ponr déve-
lopper ses propres idées, dissiper les préjugés,

suggérer des améliorations.
Ces lecons et les résultats qu'il obtient sur les

terres du collège, dont il surveille lui-même la
culture, ont déjà produit une révolution dans les

pFq esprits. Les Acadiens se sont mis à l'œuvre, et

ils se piquent d'honneur pour rivaliser avec le P.
Lefebvre. Est-il besoin d'ajouter qu'ils apprécient

son dévouement, qu'ils l'aiment comme un père,
qu'un mot de lui cst une parole d'Evangile. Le
P. Lefebvre est le souverain de toute cette contrée;
so: influence est sans rivale parmi toutes les clas-
ses et toutes les nationalités; le peu que je viens

d'en dire prouve qu'il en est digne.

Modeste comme le vrai mérite, le P. Lefebvre
rejette la plus large part de ses succès sur ses
coopérateurs, qui de fait l'ont merveilleusement
compris et secondé. C'est un éloge de plus pour-j celui qui a su ainsi faire concourir tous les éléments
qui l'entouraient à l'établissement de son ouvre.
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